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La connaissance intervient a trois (3) niveaux pour contribuer a l'action :

Elle influe d'abord dans le processus de selection et d'acquisition de donnees. Seules les

donnees significatives sont integrees dans le schema de memorisation ;

La connaissance intervient dans la transformation des donnees stockees en information ;

La connaissance intervient enfin dans la synthese de toutes les informations disponibles et

faciliter, ce faisant, la prise de decision.

Ainsi comme le montre le schema suivant des boucles d'action et de connaissance, les deux

boucles peuvent etre percues comme un jeu d'interactions, d'engrenages. Vacceleration de la

boucle d'acquisition de la connaissance se traduit naturellement par une augmentation de la capacite

d'action et par ['acceleration du processus de prise de decision.
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L'information : un capital immateriel strategique

L'infonnation, de par son caractere intangible et proteiforme, presente des caracteristiques

tout a fait singulieres. "Situee awe frontieres de Veconomie, science des eckanges, au carrefour
des Hens materiels et immateriels, des produits marchands et non marchands, appartenant a la

categorie des objets "consommes" mais non detruits par leur consommation, couteuse a

constituer mais facile a dupliquer, ayant des incidences considerables mais diffuses et souvent

lointaines (dans Vespace et dans le temps) maisparfois instantanees, sur des acteurs qui ne sont

generalementpas faciles a identifier, l'information se laisse difficilement saisir, defiela mesure,

echappe awe controles et accumule devant Veconomiste des motifs de decouragement".

Ce constat traduit toute la difficult^ d'analyse qui se pose lorsque Ton veut etudier

l'information a partir des cadres conceptuels que nous fournit la pensee economique orthodoxe, a

savoir l'individualisme methodologique (la microeconomie) et l'approche holiste (la

macroeconomie). Une voie de recherche plus prometteuse, capable de restituer la complexite

introduite par la prise en compte de rinformation, semble etre celle donnee par l'approche

systemique. Ce mode de representation global est celui a travers lequel a vocation de s'inscrire le

concept d'Intelligence Economique.
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L'information, consideree non pas comme un "bien" mais a l'usage qui en est fait et a la

maniere dont elle s'integre dans des circuits de decision peut etre definie de la maniere suivante. "

Elle est une action oupeut le devenir. Ufautpour cela qu'elle soil traitee et analysee. Lefait brut,

en effet, n 'est signifiant que pour Vinitie qui le met en perspective" .

Cette courte citation resume en quelques mots plusieurs particularites notables attachees a

l'information peut nous permettre d'insister sur quelques points essentiels. L1inform-action

Notons d'abord que l'information est par nature un concept dynamique etroitement lie a

1'action. L'action est productrice de flux informationnels lesquels a leur tour ouvrent la voie a de

nouvelles opportunites d'action.

Autrement dit, TAction (c'est-a-dire l'espace tridimensionnel issu de la rencontre des trois

axes de variables temps, espace et sujet) est a la fois consommatrice d'energie informationnelle,

d'intelligence (au sens de "savoir pour agir") mais libere de fa9on simultanee dans la force de son

mouvement (entendu comme la rencontre du temps et de l'espace) des flux d'information. Dans

cette dynamique, l'adoption de choix et la prise de decisions ne sont que des epiphenomenes qui se

definissent alors comme le nceud, le point de rencontre entre ces deux elements.

C'est a partir de ce processus auto-entretenu de retroactions que Ton peut degager la notion

plus globale d'inform-action que l'on peut definir comme un espace a quatre degres de liberte

combinant les variables temps, espace, sujet et information.

['Intelligence Economique (IE)

La problematique soulevee par TIE se pose en des termes pragmatiques en ce qu'eile affirme

l'existence d'une liaison forte entre competitivite (domaine de l'action) et gestion strategique de

Vinformation. Dans ce contexte, Tinformation n'est pas consideree sous Tangle du pouvoir (potenta)

mais sous Tangle de la puissance (potentia ou dynamis chez les Grecs) c'est-a-dire la capacite a

mettre en oeuvre des actions en vue d'influer sur Tenvironnement. La puissance, ce que Roland

Meyer nomme le "pouvoir de" par opposition au "pouvoir sur" (symbolise par Tequation "pouvoir

de A sur B - amener B a agir conformement aux intentions de A"), est done envisagee en tant

processus de changetnent.

Precisons que le concept d'Intelligence Economique, outre la notion d'inform-action, integre

egalement une notion supplemental qui est celle de "l'agir collectif'. Derriere cette expression se

trouve le postulat selon lequel la synergie nee de Tinteraction de savoirs et savoir-faire serait plus

efficace que la simple juxtaposition de competences isolees. Cette reflexion ouvre alors la voie a

Tetude de la coordination des activites, la connaissance organisationnelle, Tapprentissage

organisationnel, le management de la complexite...

In Rene Lenoir, "l'information economique et sociale".
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Valeur de 1*information

De ce que nous venons de voir decoule le fait que, lorsqu'il est question de ressources

cognitives, ce qui fonde la valeur n'est pas tant la rarete, qui refere a la notion de disponibilite : la

valeur de ['information releve plutot du couple representation-interpretation.

En effet, rinformation finalisee, c'est-a-dire directement exploitable pour l'action, generera

plus de valeur pour une entreprise qu'une information brute, ^interpretation difficile.

L'ecueil a eviter lorsque Ton se pose la question de la "valeur de rinformation" est de

considerer qu'il existe une valeur "intrinseque" de rinformation. Au contraire, la valorisation de

rinformation s'inscrit dans un processus complexe qui mele des acteurs en interaction, et s'inscrit

dans un contexte temporel, spatial et dynamique. N'en deplaise aux positivistes, il n'existe done pas

de definition objective et definitive de la valeur de rinformation!

Anne Mayere, chercheur au CNRS a tres tot et tres bien percu cette problematique. Selon

elle, trois grandes caracteristiques conditionnent la valeur de l'information ou, plus precisement, sa

valorisation economique .

La premiere caracteristique est que rinformation n'existe pas "en soi" mais qu'elle devient

information dans un processus qui engage activement le systeme qui l'acquiert. C'est done

considerer que, dans l'echange d'une information, celui qui est classiquement appele le recepteur en

est en fait le coproducteur. En effet, la relation entre un concept et son objet est asymetrique, done

degeneree. L'exformation (1'objet exterieur, la donnee) n'est pas l'information (objet interieur). La

carte n'est pas le territoire. EUe est enrichie par la subjectivite interne du modeliseur, c'est-a-dire du

recepteur. En d'autres termes, 1'information est la donnee plongee dans un referentiel semantique

fruit de la subjectivite du modeliseur.

La seconde caracteristique, intimement liee a la premiere, tient a ce que rinformation est

relative au systeme qui l'acquiert. L'information est relative au systeme dans sa signification et dans

son usage. Sa signification et son usage se definissent conjointeraent, et elles sont relatives a une

action du systeme et a la temporalite de cette action. En effet, un message complet et bien transmis

(sans biais significatif entre information et exformation) demeure plastique et degenere sur le plan

de la signification par un recepteur. "II vaut mieux dormer que recevoir" n'a pas le meme sens dans

1'oreille d'un eveque ou d'un boxeur.

La troisieme caracteristique porte sur le fait qu'il existe une incertitude attachee a toute

information. En effets il existe une incertitude qui porte sur la maniere dont le message doit etre

entendu, son objet, sur sa validite, en quelque sorte sur le credit qui peut lui etre reconnu pour

decider d'une action.

En matiere d'intelligence economique, ou prendre 1'avantage sur un concurrent signifie

souvent disposer d'une information avant lui, le facteur "temps" revet done une importance

considerable. Le temps participe done a la valorisation d'une information, et toutes les sources ne

sont pas egales devant lui. Les livres et les banques de donnees diffusent une information obsolete

(delai de publication et d'introduction dans les banques), la ou les depeches d'agences de presse ou

In "Pour une economic de l'information", Edition du C.N.R.S. , Paris, 1997.
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meme certaines lettres confidentielles ou specialises recelent des informations plus actuelles. En
tout etat de cause, plus la source est formalisee, plus les informations qu'elle contient sont obsoletes.

Tout ce qui vient d'etre dit peut etre synthetise dans les propos de Jean-Louis LEVE'T, pour

lequel "la dimension strategique de Vintelligence economique reside dans le triptyque : reception -
interpretation - action. Sa mise en ceuvre consiste a connaitre (objectifs operationnels) pour agir

(objectifs strategiques), grace a des moyens (organisationnels et techniques). L 'intelligence
economique est une dynamique, un processus et ne peut etre, en aucune faqon, reduite a une

approche mecaniste".

L'information strategique et le paradoxe de la valeur

Les ressources les plus importantes pour les organisations sont celles qui offrent des

avantages concurrentiels strategiques durables. II doit done s'agir de ressources qui ne se diffusent
pas, ou de facon tres lente, qui ne soient pas imitables ou accessibles sur un marche. Les actifs qui
presentent ces particularity ne sont pas des actifs physiques tels que le capital, la terre ou le travail.
II s'agit d'actifs a la fois intangibles (ou immateriels) et specifiques a une firme parce que

developpee par elle et protegee de toute diffusion a des tiers. Les ressources possedent done une
grande valeur potentielle lorsqu'elles ne sont pas imitables. L'infonnation informelle, non codifiee,
au meme titre que les savoirs tacites, presente cette caracteristique. Mais la realisation de la valeur
(au sens marxien du terme, e'est a dire sous la forme d'argent) potentielle d'une ressource,

autrement dit sa transformation en valeur reelle pour l'organisation, suppose sa codification et, par

consequent, favorise sa diffusion.

En fait, les notions specifiques / non specifiques des actifs immateriels et le caractere

informel/formel de l'information ne sont pas totalement equivalents mais se recoupent

partiellement. En effet, l'information non codifiee sur un support ne peut etre facilement exploited

par des tiers. Elle est done le plus souvent specifique a une firme. En revanche, une information

formalisee peut etre tantot non specifique (majorite des cas) car diffusable et accessible par tous,

tantot specifique si elle reste protegee de la diffusion a des tiers. II s'agit par exemple du brevet

d'invention.

La problematique soulevee par la gestion strategique de rinformation est done celle de la

transformation d'une information informelle, a haute valeur ajoutee potentielle, en une information

formelle et done exploitable pour l'action. On voit cependant apparaitre ici le paradoxe de la valeur :

l'information ainsi codifiee devient plus facilement accessible a des concurrents et perd de sa valeur

potentielle. En termes plus economiques, l'lnformation formalisee, du fait de sa non-rivalite et de sa

non-exclusivite, est alors soumise a des externalites dites de "bien collectif'.

Pour conclure sur ce sujet, soulignons que Tobjectif de ce propos sur la valeur de

l'information n'est pas de dormer une reponse definitive et absolue. II repose au contraire sur le

postulat que le plus important ne reside pas dans la reponse elle meme mais dans la facon de poser

le probleme. Autrement dit, il ne s'agit pas de dormer les bonnes reponses mais, plus modestement,

de poser les bonnes questions.

3 President de l'Afdie :Association francaise pour le developpement de l'intelligence economique :

^intelligence economique : fondement methodologique d'une nouvelle demarche, in la Revue d'lntelligence

Economique n°l.
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Ce qui ressort d'essentiel, s'il ne fallait retenir qu'une seule chose, est que l'information n'a

pas de valeur en soit. II conviendrait au contraire de parler en termes de "processus de valorisation

de l'information dans un contexte donne" en soulignant done le caractere a la fois dynamique et

situe de l'information.

Tel le funambule soumis a un environnement turbulent, la firme, en situation de concurrence

exacerbee, doit trouver son equilibre dans le mouvement.

Le Cycle de l'information

Linformation, telle qu'elle est consideree dans le processus global d'intelligence

economique, apparait comme etant soumise a un cycle allant du renseignement a l'action. C'est ainsi

que Ton parle egalement de facon equivalente de cycle du renseignement.

Tel que le precise le rapport Henri Martre, "Vintelligence economique peut etre definie

comme Vensemble des actions coordonnees de recherche, de traitement et de distribution en vue

de son exploitation, de l'information utile aux acteurs economiques" .

On peut done, a l'instar d'Alain Bloch, distinguer deux phases distinctes dans le cycle de

rinformation :

Une phase R dite de renseignement, e'est-a-dire le processus de collecte et de traitement de

l'information et une phase A d'action, e'est-a-dire de diffusion des informations pertinentes aux

recepteurs cibles par le biais d'un certain nombre d'actions.

Une autre maniere d'envisager la chose est de considerer le triptyque : information --

connaissance - action

L'economie du savoir

La connaissance est devenu la principale ressource strategique de la croissance economique

dans les pays developpes. Mais la creation, la diffusion et Putilisation des cormaissances dans divers

processus economiques posent la question relative au role des institutions comme les universites, les

centres de recherche et les entreprises.

Mais voyons sur quels termes se fonde la nouvelle theorie de la croissance economique :

1°) selon la nouvelle theorie de la croissance economique , la connaissance n'est pas

reductible a la seule technologic

2°) La connaissance n'est pas exogene. Elle correspond a de nouvelles idees, de nouveaux

savoirs, de nouveaux savoir-faire, de nouvelles competences tant au plan technique qu'aux

plans social, legal, politique, organisationnel, politique, ...

C'est Robert SOLOW qui a explique au milieu des annees '50 la productivity par l'apport

technologique. II expliquait les causes et revolution de la croissance de la productivite dans

in CGP, "Intelligence economique et strategie des entreprises", La documentation francaise, 1994.
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l'economie americaine par la fonction de productivite globale. Son etude 5 concluait a 1'epoque que

la production brute par tete avait double aux Etats-Unis d'Amerique dans le secteur prive non

agricole entre 1909 et 1949 et que cette augmentation etait due a 87 ,5% au changement technique

alors que les 12,5 restants etaient imputables a l'accroissement du capital utilise. Les resultats de

KENDRICH en 1961, concluaient dans le meme sens.

Ainsi 1'augmentation de la productivite etait due a rinfluence de la technologie et qu'elle

n'etait pas due au travail et a une faible proportion a 1'utilisation du capital supplemental.

Si cette explication s'inscrivait dans le cadre des theses neo-classiques, durant les deux

decennies qui avaient suivi 1'ouvrage de SOLOW, la recherche econometrique sur la croissance de

la productivite s'etait employee a expliquer le 'residu' sans tout a fait le clarifier en faisant appel a

l'usage de l'energie, a 1'education de la main-d'osuvre ...

C'est Richard NELSON 6 qui le premier, tout en suivant l'intuition de SOLOW, a reformule
la question en mettant l'accent sur les origines du changement que sur les causes de la productivite.

Comme l'afiirme Manuel CASTELLS 7 c'est l'economie de la technologie qui serait «le cadre
explicatif pi-rmettant d'analyser les sources de la croissance» reliant la production a la

connaissance technoiogique et a la recherche - developpement (R&D).

Les economistes de l'Universite du Sussex (Grande -Bretagne) sous la direction de G. DOS! 8

avaient demontre «l'importance fondamentale de Penvironnement institutionnels et des

trajectoires historiques dans la naissance et Indentation du changement technologiaue, et

done finalenient a rorigine de la croissance de la productivite ».

Une relation dialectique entre le sociologique, l'ideologique et le technoiogique est a l'origine de la

croissance : la productivite cree la croissance economique, car elle est fondee sur la connaissance

(savoir et savoir-faire) qui constitue, a son tour, le fondement de rinnovation et du changement

technoiogiques, facteurs decisifs de la croissance economique.

Mais comment definir la connaissance ? NELSON et ROMER * ont defini la connaissance par tout

ce qui est humain. Pour notre part, nous la voyons comme la somme de savoir, de savoir-faire et

Robert SOLOW, A contribution to the theory of economic grow, Quartely Journal of

economics, n°70, february 1956, pp. 65-94.

Richard NELSON, Production sets, technological knowledge, and R&D: fragile and

overworked constructs for analysis of productivity growth ?, American Economic Review, vol 70 (2)

1980,99.62-67.

In « L'ere de I'Information », trois tomes, Fayard, 1999.

Giovanni DOSI et al. Technical Change and Economic Theory, Pinter, London, 1988.

Richard R. NELSON and Paul ROMER, Science, economic growth, and public policy in B.

SMITH and C. BARPIELD Technology, R&D and the Economv, Brooking Institute, Washington DC
1996.
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de savoir-etre. En somme, une panoplie d'informations, de savoirs, de competences et d'aptitudes

intellectuelles, physiques et psychologiques.

La taxonomie de la connaissance telle defmie par les nouvelles theories de croissance prevoit deux

sortes de connaissances :

les idees (software), c'est a dire a dire la connaissance codifiee et stockee en dehors]

du cerveau humain (livres, encyclopedies, CD, reseaux de savoirs ...

les competences (wetware) qui sont les connaissances qui ne pas dissociables de

l'individu et su sont stockees dans le cerveau de chaque etre humain. Ici les

competences s'entend sous leur forme generates : convictions, aptitudes, habiletes,

talents ...

Le difference fondamentale entre les deux types de connaissance reside dans le fait que les idees.

sont formalisables alors que les competences ne peuvent etre formalisees, elles ne prennent que des

formes implicates, tacites.

Dans la nouvelle theorie de la croissance, 1'accumulation de capital ou de hardware (matiere,

oroduits, obiets ...) reste essentielle mais la source de la croissance perenne est la connaissance :

d'une oart, les nouvelles idees (innovation) produisent de nouveaux objets et/ou permettent

d'organiser les objets existants d'une maniere plus efficiente. D'autre part, les nouvelles

competences sont a Torigine de nouvelles idees, de leur implementation et de la maniere dont les

objets sont a utiliser.

Ainsi selon Paul ROMER 1U, le pere de «ia theorie de la nouvelle croissance», c'est

'accroissement de la connaissance (innovation et nouvelles aptitudes et competences) qui sont a

'orieine de la croissance economique. Dans un monde ou les ressources naturelles comme les

ressources energetiques sont en quantite finie, le developpement humain ne peut etre realise que

grace a la creation et a ^'accumulation de la connaissance

10 Paul ROMER est l'un des plus brillants economistes americains aux cotes de Paul KRUGMAN,

Lester TKUROW .... Age de 44 ans et apres une solide formation acquise dans les plus prestigieuses

universites americaines comme Chicago, MIT, Berkeley, il est actuellement professeur a la Graduate School

de I'Universite de STANFORD a Palo Alto (Californie). Ses travaux entames au debut des annees quatre-

vingt sont a l'origine de la theorie de la nouvelle croissance. Certains ne manquent pas de voir en lui un

futur Prix Nobel d'Economie, lui qui a ete qualifie par Wired &economists de l'ere technologique, qui grace

a sa theorie a redonne ses lettres de noblesse a une profession qui, aux yeux des Americains « est tombee

aussi bas que les meteor-ohgues, pour s 'etre aussi souvent trompee ».

11 Paul ROMER, Two strategies for economic development: using ideas and producing ideas, in L.

H. SUMMERS and S. SHAH (editors) Proceedings of the World Bank Annual Conference on

Development Economics 1992.
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Dans Feconomie du savoir, «le savoir alimente le savoir: c'est a dire que plus nous apprenons

plus nous sommes capable de decouvrir de nouvelles choses. Et contrairement aux ressources

vhysiques, le nombre de choses a dicouvrir est illimite »

[/accumulation de la connaissance se decline sous la forme la plus appropriee : l'apprentissage ; un

apprentissage non pas individuel mais global, incluant a la fois les individus, les entreprises et la

societe.

La figure ci-apres explicite les liens entre les trois composantes que sont le hardware, le software et

le wetware dans la figure ci-apres.

L'apprentissage permet Faccumulation de la connaissance, laquelle permet d'augmenter

l'efficience des modes de production et la productivity economique. L'apprentissage se decline en

processus formels (education et recherche) et en processus informels (experience, interactions

sociales). Ces processus sont appeles a faire partie de l'approche globale de l'apprentissage tout au

long de la vie, tout comrae ils doivent concerner tous les individus.

La connaissance, comme nous venons de le voir, nait et se developpe grace a 1'interaction

entre les idees et les competences. Les premieres sont un bien non rival, non exclusif, public alors

que les secondes sont un attribut individuel, rival, exclusif.

Les savoirs et les competences se fondent sur deux cycles : le premier consacre a la

codification (le multimedia, la compression, les reseaux ont donne une dimension supplementaire a

cette codification) et le second a Finterpretation et I'assimilation de la connaissance codee sur la

base des competences, ce qui se traduit par une amelioration des competences. L'accumulation des

connaissances s'effectue a travers Feducation ou encore Tapprentissage (apprendre a prendre :

Learning by learning), la recherche (Learning by exploration) et Fexperience (Learning by doing).

12 Extrait de Fentretien de Paul ROMER au quotidien francais Le Monde, en date du 10 juin 1997,

page 16.
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Cree de nouveaux

Hardware

(objets/

produ its)

Ameliore l'usage des

Ont besoin de

Ont besoin de nouveaux

Connaissance

Cree de nouveaux, et de nouvelles formes de

Necessite de nouveaux, et approfondit les

Interaction entre la Connaissance (savoir et savoir-faire)

et les Produits-Objets dans les nouveiles theories de la croissance economique

Source: article de Pedro Conceicao (University of Texas et Austin) and Manuel V

Heitor (University of Lisboa, Portugal) : On the role of the university in the knowledge

economy, dans la revue Science and Public Policy, Beech Tree Publishing, February 1999, pp. 37-

51.

Le savoir est devenu la seule source d'avantage comparatif durable a long terme, car

Teducation, l'apprentissage et Pexperience demandent beaucoup de temps et un environnement

diversifie allant du systeme educatif a la vie active. L'avantage competitif tire des competences

formees peut s'appuyer sur les savoirs dispenses a l'ecole et a l'universite mais aussi sur « nombre

d'aptitudes ( qui) ne sont pas de celles qu'on enseigne dans le systeme educatif classique mais

un savoir-faire qui ne s'acquiert que par l'experience ».

C'est la que reside Vinteret d'une societe valorisant Vintelligence collective ; une societe

refiisant la verticalite hierarchique des pouvoirs pour lui substituer I 'horizontalite des reseaux des
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savoirs. Des reseaux de fertilisation croisee, d'interactions et de retroactions cumulatives de

savoirs fondes sur le principe de la liberte de tons d'acceder au savoir de tous et de la

responsabiliti de chacun de contribuer afeconder le savoir commun.

De l'informatique operationnelle a I'informatiqiie decisionnelle

Les applications de rinformatique se divisent en deux grandes categories : l'informatique

operationnelle de gestion et de production et Pinformatique decisionnelle strategique.

Dans la premiere categorie il s'agit en general d'automatiser des processus essentiellement

repetitifs en vue d'ameliorer la productivite. Cette informatique permet a l'entreprise de rester

presente sur le marche sans lui dormer, pour autant, un veritable avantage competitif.

L'informatisation operationnelle ne constitue pas un facteur majeur de differentiation, du fait meme

que ces processus sont facilement duplicables.

L'informatique strategique, au contraire, englobe toutes les applications a meme d'offrir une

reelle differenciation. L'informatique decisionnelle comprend tous les systemes d'aide a la decision

et au pilotage. II s'agit au tout de systemes distincts de ceux de l'informatique operationnelles mais

neanmoins connectes entre eux a travers des interfaces dediees.

Les principales composantes de rinformatique decisionnelle sont:

les moteurs de bases de donnees pour le stockage et la structuration des donnees ;

les outils de requetes (ou requeteurs) dont la fmalite est le reporting et l'lnterrogation des

bases de donnees ;

les outils OLAP pour 1'analyse multidimensionnelle des donnees ;

les outils de datamining ( fouille de donnees) pour l'extraction de connaissances enfouies

dans les donnees.
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3 Decrire et synthetiser

DSS/EIS/OLAP

Diffuser et echanger

Requeteur

Modeliser et predire

Dataming

1 Entreposer et Structurer

SGBD/R

Modeliser

Datawarehouse
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Extraction de Connaissances a partir de Donnees (ECD)

L'Extraction de Connaissances a partir de Donnees est un processus fortement interactif,

iteratif, qui s'inscrit dans une demarche d'aide a la decision : les donnees disponibles sont d'abord

transformees en une information dont on va extraire une connaissance intelligible, utile, interessante

dans le contexte, qui favorisera une meilleure decision.

Avant que Ton ne parle d'ECD, de nombreux specialistes savaient extraire des informations

utiles des donnees stockees : en observant les donnees, ils remarquaient des associations, des

particularites leur permettant de faire une hypothese qu'ils verifiaient ensuite sur l'ensemble des

donnees (par exemple). Un tel processus repose done sur une analyse manuelle (en quelque sorte) et

sur Interpretation du specialiste. II est de ce fait lent, onereux et, par ailleurs, hautement subjectif.

II devient de plus completement impraticable avec l'augmentation colossaie du volume des donnees

acquises et stockees partout (on estime que le volume dans le monde double tous les vingt mois!).

Une premiere etape vers l'automatisation a ete franchie via la technologie OLAP (On-Line

Analytic Processing) qui permet une analyse multidimensionnelle et evolutive, interactive des

donnees. Neanmoins, si cette technologie permet de repondre a des questions et de verifier des

hypotheses beaucoup plus complexes que les systemes d'interrogation de Bases de Donnees, elle n'a

pas d'imagination par elle-meme : elle ne permet pas de decouvrir des associations nouvelles par

exemple, sans intervention de l'utilisateur ou de l'expert.

Or on arrive a un moment ou : 1/ on n'a plus assez d'experts et 2/ meme si on en avait assez,

et des meilleurs, la quantite de donnees est telle qu'ils ne sont plus en mesure d'assurer a leur

entreprise qu'ils remarqueront "the Golden Nugget", l'association qui donnera l'avantage a leur

compagnie.

On se tourne alors vers le Data Mining : une collection de techniques et d'outils qui detectent

automatiquement des tendances, des modeles, des correlations cachees dans les donnees et qui,

utilisant des techniques statistiques et d'Intelligence Artificielle, saura identifier ce qui vaut la peine

d'etre examine plus avant et ce qui peut etre iaisse de cote. Cette information nouvelle etant extraite,

il faudra Tinterpreter, l'evaluer pour enfin la proposer comme element valide d'aide a la decision.
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En resume, done 1'ECD est le processus non trivial qui consiste a identifier, dans les

donnees. des schimas nouveaux, valides, potentiellement utiles et surtout comprehensibles et

utilisables.

A un niveau abstrait, l'ECD s'interesse au developpement de methodes et de techniques pour

extraire du sens a partir des donnees.

Le probleme de base auquel elle s'attaque est de transformer des donnees de bas niveau, trop

volumineuses pour etre comprises et analysees aisement, en d'autres formes plus compactes (par
exemple un resume, un rapport), ou plus abstraites (par exemple la description du modele qui a
genere les donnees), ou plus utiles (par exemple un modele predictif pour estimer le resultat de cas

ulterieurs).

Le DataMining

Le DM est un melange de plusieurs techniques relatives aux statistiques, a la gestion des

donnees et aux techniques d'apprentissage automatique. Plus, on distingue des methodes de fouille

selon que les donnees sont stockees ou analysees ce qui donne la grille de methodes suivante :

i I

Stockees

_ „

r

Agents intelligents

Raisonnement a

partir de cas

Dataminig

Modties

(liquations

Donnees

Analysees
Analyse logique

Techniques

projectives

Reseaux de

neurones

Techniques de

regression

Regies

'association

Arbres de

decision

Analyses

factorielles

Analyses

typologiques

En theorie le DM est bien different des statistiques. En effet, le DM est une methode

exploratoire, en ce sens qu'ils cherche tous azimuts alors que les statistiques sont confirmatoires,
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c'est a dire qu'elles interviennent pour verifier une hypothese. Le Data Mining est avant tout une

modelisation dont Ie but est d'extraire la connaissance utile a partir d'un volume de donnees

bruitees. La connaissance extraite devant etre presentee sous forme synthetique. La recherche

exploratoire entreprise dans le DM est menee sans idees preconcues, sans prejuges concernant les

relations et les dependances entre les donnees.

En general la modelisation repose sur une phase d'apprentissage qui s'appuie sur une base

d'apprentissage (80% du corpus de donnees), distincte de la base de tests (20% des donnees servent

a la generalisation).

II bien evident que le modele construit depend largement de la qualite des donnees de la

base d'apprentissage. C'est pourquoi lors de la phase de modelisation intervient une interactivity en

vue d'ameliorer le raisonnement devant mener a la constitution du modele.

Pour ce qui est algorithmes de calcul, les outils de DM se sont appuyes sur les outiis

statistiques mais aussi on reussi a les etendre et a creer de nouvelles techniques.

Trois grands poles servent de fondements a la modelisation :

La recherche des modeles a base d'equations ou le decideur s'appuie sur une fonction

plus ou moins complexe combinant, en general, plusieurs variables ;

L'analyse iogique ou la decomposition du probleme en sous-ensembles successifs permet

de construire un raisonnement structure ;

Les techniques de projection ou la complexity initiale est re »duite par la mise en

evidence de facteurs principaux d'explication.

En revenant au schema plus haut nous mettre en evidence les techniques statistiques en les

distinguant des techniques propres au DM dans les trois poles sus-indiquees :
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Techniques DM Techniques statistiques

Modeles

d'equations

Reseaux de

neurones

Techniques de

regression

Donnees

Analv.sces Analyse logique

Regies

d'association

Retropropagation

du gradient

~"—^ Lo^Lsti

Discrimmjuti'

Logique floue

Algo.

genetiques

Arbres de

decision

Arbres de

decision

Reseaux

Bavesiens

likrarthiqut-

Techniques

projectives

\ll;llVM'S

fa ft in idle*.

Analyses

typologiques

Nuecs Dyii&intques

Cartes de Kohonen

Les logiciels de DM sont complementaires :

Dans le domaine de la prediction, les divers outils et logiciels de Data Mining sont

complementaires et sont utilises conjointement pour ameliorer la qualite des resultats.

C'est ainsi qu'on considere trois phases : la preparation des donnees, la modelisation et, enfin,

1'implementation de la modelisation.

De 1'IM au KM

Face a un environnement complexe, incertain et hautement concurrentiel, l'entreprise qui veut

rester competitive doit mobiliser son intelligence collective et manager toutes ses connaissances.

Cela suppose des dispositifs repartis sur l'ensemble des acteurs, qui posent a Tentreprise des defis
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culturels, organisationnels et strategiques majeurs. La question centrale est de savoir comment

articuler la creation, le partage, la capitalisation des connaissances au plan general de l'entrepnse.

Mais toute tentative de reponse ne fait que poser d'autres questions, comme :

o quelle difference entre Systeme d'Information et Management de la Connaissance ?

o qu'est ce que la connaissance, les mecanismes de creation de connaissances nouvelles, le

partage de connaissance, la connaissance collective, rinteraction entre connaissance tacite et

connaissance explicite ?

o qu'est ce qu'une memoire d'entreprise ? Comment manager des savoir-faire ?

o comment faciliter Papprentissage collectif ? quels sont les outils du Knowledge

management?

o quels sont les apports concrets d'une demarche de Knowledge Management, pour

l'entreprise, pour l'individu ?

L'approche globale du KM prend en compte :

Les nouveaux changements dans 1'organisation

La synergie des metiers, de l'activite et du contexte propres a chaque entreprise.

La capitalisation des savoirs, des pratiques, des competences,

Les nouveaux enjeux et revolution des fonctions.

Les axes directeurs de la demarche de Knowledge Management : la memoire de 1'organisme,

les technologies au service d'une nouvelle organisation et leur impact sur les modes de
communication, la creation de valeur dans les processus de travail par l'emergence et 1'exploitation

des connaissances...

Les principes operationnels du Knowledge Management

• De la gestion de 1'information (gestion de la documentation, systeme d'archivage, ...) au

management des connaissances.

• Reperes sur les methodes et les modeles utilises dans les entreprises.

• Identification des connaissances vitales et analyse des ressources internes et externes en

maitrisant les processus d'acquisition.

• Optimisation du cycle de vie de l'information : de la production a I1exploitation.

• Le Management des contenus : consolidation, capitalisation, acces, circulation, partage.

• Valorisation des connaissances et des competences (savoir, savoir-faire, innovation,

environnement...) implicites et explicites indispensables aux prises de decisions, aux actions

quotidiennes...et creatrices de valeur.

• Mise en place d'un systeme vivant favorisant le developpement et le partage de nouvelles

connaissances.

La connaissance est une affaire humaine ; le Knowledge Management plonge ses racines

dans les ressources humaines mais parallelement il modifie radicalement la contribution des

ressources humaines a l'economie : la dynamique du Knowledge Management est une dynamique

de bouieversement de la fonction des ressources humaines dans Pentreprise, une modification
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complete de la dynamique des organisations et le vecteur d'une revolution des modes de travail. Le

Knowledge Management peut etre vu a travers ses trois facteurs essentiels : les hommes, les

organisations et les outils qui livrent un modele original en quatre composants :

• des methodes de formalisation des savoirs,

• les NTIC (Nouvelles Technologies de reformation et de la Communication),

• les nouveaux dispositifs pedagogiques et methodes d'apprentissage,

• les nouveaux metiers et les nouvelles formes d'organisation.

On peut dire que le Management de la Connaissance constitue le cceur meme de l'economie

du savoir, ce que d'aucuns ont appele « une nouvelle economie ».

"S'il existe une nouvelle economie c'est done bien au sens de l'economie fondee sur la

connaissance; laquelle cristallise cette articulation unique entre une tendance longue a

I 'augmentation des ressources consacrees a la production et a la transmission des savoirs ET

Vavenement d'un nouveau systeme technologique; une economie dans laquelle les extemalites de

connaissance sont potentiellement puissantes mais oil les couts de la destruction creatrice

[depreciation des anciennes technologies lorsque les nouvelles apparaissent] sont plus forts que
jamais."

La connaissance peut etre definie comme

un bien difficilement controlable qui engendre des extemalites (il est plus facile de
controler une machine que les connaissances!)

un bien non rival (Romer, 1993): celui qui entretient un verger ofrre une externalite
positive a son voisin apiculteur

un bien cumulatif; la connaissance est le facteur principal de production de nouvelles
connaissances.

Cette maniere de poser les extemalites de la connaissance genere un conflit entre la

maximisation du bien-etre de la societe en vendant la connaissance a son cout marginal de

diffusion, et les interets prives de ceux qui veulent faire fortune grace aux connaissances qu'ils ont

produites. Ce type de conflit existe bien au sein des entreprises comme au sein de la societe globale.

L'impact de l'lnternet sur la gestion de la conuaissance permettant aux divers progres

technologiques lies a l'lnternet, aux reseaux hauts debits, a la multimediatisation « une exploitation

plus effective des proprietes de non-rivalite et de cumulativite de la connaissance. En ce sens Us

donnent a l'economie de la connaissance une base physique coherente » meme s'ils aggravent aussi

les problemes de protection et de compensation pour les producteurs de connaissances nouvelles.

J Dominique FORAY "L'Economie de la Connaissance", Editions La Decouverte, collection Reperes, 114 pages.
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Knowledge Management

pour

• creer,

• partager et

• exploiter

les connaissances
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14
L'intelligence collective

On entend par intelligence collective la dynamique d'acteurs se rassemblant autour de

finalites partagees, rendue possible par une mutation culturelle et la maitrise des nouvelles

technologies de rinformation et de la communication.

L'intelligence collective tend a devenir le vecteur de mutation de l'entreprise. Sa promotion

suppose la mise en oeuvre de processus educatifs, de developpement et de changement culturel des

ressources humaines. Elle est rendue possible par des moyens logistiques (internet, intranet), mais

ne peut exister sans un minimum d'alliance entre les acteurs. La mise en oeuvre de ces changements

rend necessaire un ensemble d'accompagnements interconnectes (accompagnement par les

dirigeants, les consultants internes et externes) : constructions collectives de visions, coaching,

cohesions d'equipes, pilotage strategique.

Quels enjeux pour I1intelligence collective?

Premier enjeu : celui de la survie, de la perennite et de la croissance des entreprises.

Dans le contexte mondial, on peut dessiner 3 zones : une zone protegee, une zone

concurrentielle, et une zone hyper concurrentielle ou la vitesse de changement devient tout a fait

pregnante. On peut pressentir que cette zone hyper concurrentielle va concerner 30 % du monde de

l'entreprise.

Second enjeu : passer a la societe informationnelle, en integrant les acquis de la societe industrielle,

et faire coexister ces deux logiques contradictoires.

Deux logiques se superposent : d'une part le modele de la societe industrielle, caracterisee

par le taylorisme, dont le principe est pyramidal et hierarchique. D'autre part le modele de l'ere

informationnelle, dont les modes de pensee sont systemiques et en reseau. Chaque acteur s'inscrit

dans une dynamique de subsidiarite. Grace a Tinterconnectivite procuree par l'electronique, chaque

acteur devient un neurone d'un cerveau potentiellement planetaire: TinteUigence collective.

Troisieme enjeu : La reconfiguration en permanence. L'entreprise est obligee de se reconfigurer en

permanence. Ce qui est permanent, ce ne sont plus les produits ni les metiers organises, mais un

potentiel a actualiser. Actualisation qui concerne tous les niveaux de l'entreprise, la complexity du

local etant aussi grande que celle du global. Ce processus, c'est l'intelligence collective. II requiert

que la strategic ne soit plus le fait des seuls dirigeants mais de 1'ensemble de l'entreprise.

Une revolution du management en est la consequence : les managers sont devenus — ou

doivent devenir — des pilotes de processus. Us sont obliges d'entrer dans une dynamique non

seulement reactive mais proactive, qui les oblige a entrer dans une culture de projets centree vers le

client et vers l'action prospective. Le capital de toute organisation, c'est aujourd'hui sa matiere grise.

Le management devient le developpement des capacites d'innovation, capitalisation de l'experience

et d'un savoir-faire collectif garantissant l'initiative pertinente.

Quatrieme enjeu : conjuguer la logique de l'ordre avec la logique du desordre

14 Ce chapitre est largement inspire de Particle de Vincent LENHARDT et Claude ROCHET, « Mettre en oauvre

l'intelligence collective » in "Management et conjoncture sociale" de mars 1997.
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Les enjeux strategiques ne peuvent plus s'enoncer dans des logiques de planiflcation. On

passe d'une logique de cible a une logique de processus emergent. La strategic n'est plus au sommet

de la pyramide mais devient multi-niveaux. Tous les executants doivent penser, les dirigeants

doivent executer. Le dirigeant est amene a taper lui-meme sur son ordinateur. La logique de

delegation se doit de se transformer en une logique de subsidiarity. La logique de l'intelligence

collective devient un concept necessaire pour la survie et la croissance des organisations.

Cinquieme enjeu : etre dans le bocal et en dehors

Le probleme des dirigeants, c'est de bien comprendre la situation paradoxale dans laquelle

ils risquent de s'enfermer. Deux visions du management contradictoires s"opposent.

D'un cote les partisans de la securite, de la continuity du controle ont raison de proner des

approches directives et un type de relations manageriales basees sur les meilleurs solutions, des

audits et des controles permanents, le verrouillage des situations par un constant ajustement et des

protections juridiques. Ce qu'ils ne percoivent pas toujours, c'est que leur pratique managerial est

sous-tendue par des croyances de type theorie "X" de Me GREGOR, qui considere que 'Thomme

n'est pas fait pour le travail" et que, par consequent, on ne peut pas lui faire confiance, et qu'il

faudra mettre en place un processus de controle, de motivation et d'organisation exogene. Leur

pratique est sous-tendue par une seconde croyance: celle qu'il existe un optimum cartesien, celui de

la "bonne solution", done unique, demontrable par des algorithmes explicites.

D'un autre cote, les tenants de la confiance, de la creativite, de la subsidiarity de la vie de

reseau, de l'innovation, pronent des pratiques manageriales basees sur l'auto-controle, l'auto

organisation, la responsabilisation, la confiance. En effet, 1'etre humain est au fond de lui-meme

plus un sujet en croissance qu'un objet de production. Ces personnes-la sont soutenues par des

croyances de type theorie "Y" de Me GREGOR, qui considerent que I'etre humain est un etre

naturellement responsable, epris de liberte, et pour qui le travail est une activite naturelle comme les

autres. Par consequent, la dynamique endogene de la motivation, de la creation et de l'auto-controle

suffit largement. U s'inscrivent dans un nouveau paradigme ou il n'y a pas de "bonne solution", mais

une succession d'hypotheses confirmees ou infirmees, aboutissant a la formulation d'hypotheses

plus pertinentes et plus efficaces, et permettant a chaque iteration d'enrichir 1'intelligence collective.

La plupart du temps, ces deux positions coexistent et s'affrontent, et generent des paradoxes

dans lesquels s'enferment les dirigeants.

Le management n'est pas l'observation d'un corps de doctrine pretendant decrire le "bon

management". II devient le pilotage d'un processus privilegiant la mise en probleme partagee, la

creation d'une intelligence collective des situations par une approche heuristique, ou l'essai et

l'erreur est la regie, et la faute pecher par trop de certitude.

Quelles sont les conditions ?

Pour qu'il y ait intelligence collective, il faut qu'il y ait un minimum de confiance entre les

acteurs, une dynamique de responsabilisation, et la creation d'un esprit entrepreneurial. Quels en

sont les parametres ?

- Les dirigeants doivent definir une vision suffisamment claire et securisante pour les personnes, et

des enjeux mobilisateurs, ou a defaut assurer la confiance et la protection necessaires a un processus

d'emergence.
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- Us doivent incarner un certain nombre de valeurs. Si la regie du jeu n'est pas definie, on est dans la

dynamique de l'arbitraire.

- La logique taylorienne etroite qui reserve aux dirigeants et aux experts le droit de penser et aux

autres celui d'executer, est a terme inhibitrice, castratrice. Elle ne permet qu'une demarche de

delegation (transmission progressive exogene du pouvoir). Progressivement il va s'agir de

developper la subsidiarite (mise en place des conditions d'une emergence endogene du pouvoir de
chacun). La reconnaissance de fait que, au~dela des competences reconnues institutionnellement,

chaque acteur est porteur d'un potentiel, est une des premices a la mise en place de l'intelligence

collective.

- La generation d'un esprit entrepreneurial invite les acteurs a percevoir les enjeux, tant internes

qu'externes de 1'entreprise. La responsabilisation des personnes devient un partage et un echange sur

la comprehension des enjeux, les processus d'action, et la co-elaboration de ces visions. Dans cette

perspective, les dirigeants ne se considerent pas comme les plus competents dans tous les domaines,

mais invitent les personnes a se constituer comme "competentes". Le partage du savoir s'enclenche

dans une dynamique de communication, d'expression, d'initiative, qui debouche sur une creation

collective : c'est l'entreprise apprenante.

L'intelligence collective ne peut etre le resultat d'un simple changement organisational, d'un

changement personnel du dirigeant, d'une tentative d'une nouvelle methode de management.

Le travail d'accompagnement des equipes de dirigeants est un processus qui traite differents

niveaux de changement. En systemique on distingue le changement du type I et le changement de

type II. Dans le changement de type I, on fait un changement de comportement, une optimisation de

l'existant a systeme constant. Le changement est alors limite a la complexite interne du systeme, qui

peut se reveler insuffisant pour integrer la complexite des problemes de l'environnement.

Le changement de type 2 va impliquer un changement des attitudes et des structures memes

de l'organisation. II suppose deux choses : d'une part un changement des croyances et du systeme de

valeurs, d'autre part un changement des systemes de representation, c'est-a-dire la facon dont les

acteurs se representent le management.

Actuellement, les changements dans l'environnement obligent l'organisation a se

reconfigurer en integrant une complexite qui exclut les logiques simplistes. Piloter la complexite de

l'environnement peut amener des concurrents a cooperer : la "co-opetition".

Au niveau de l'organisation, plusieurs cultures se superposent : la logique taylorienne n'est

pas compatible avec la logique matricielle ou chaque responsable se trouve devoir rendre compte a

deux patrons, ni avec des logiques transverses, ni, enfin, avec des logiques resiliaires ou chaque

projet peut constituer un village gaulois en contradiction avec son environnement.

Passer d'une logique d'obeissance a une logique de responsabilite

La logique de la delegation est un changement de comportement, ou le pouvoir reste entre

les mains des hierarques. La logique de la subsidiarite est un changement d'attitude ou le pouvoir

emerge de la libre action des operateurs. Cela suppose de partager une vision pour assurer la

coherence du systeme. Dans le premier cas une "vision pilule", que le dirigeant fait avaler a tout le

monde, suffit. Dans le second, il faut une vision organised autour d'enjeux discutes, dans un

processus collectif de mise en probleme.
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Le groupe : le contenu technique reste important mais est subordonne a un processus

transverse de concertation. Les membres de l'equipe se montrent en permanence la copie et
considered que la bonne solution n'est pas "la bonne solution technique" mais une solution

technique co-elaboree.

L'equipe performante : au-dela des competences professionnelles et des metiers, chacun des
acteurs s'inscrit dans des fmalites partagees ou le tout et la partie se generent mutuellement. Le
manager porteur de sens veille a mettre en coherence chacun de ses actes, chacun de ses projets,

avec la vision globale. C'est le deploiement le plus complet de l'intelligence collective.

L'intelligence collective repose sur le partage de 1'information. Le partage deformations,
l'actualisation des savoirs et des pratiques requierent des comportements qui sont faits autant

d'ecoute que de paroles. Le traitement de 1'information est le processus de base de construction de
l'intelligence collective. L'enjeu est de passer du bruit organisationnel (la multitude de signaux emis

par l'environnement interne et externe) a rinformation.

Le changement ne doit pas seulement concerner les comportements, mais aussi les attitudes.

Cela suppose que les acteurs re"flechissent sur les croyances, leur representation du management,

leur representation du manager, leurs valeurs.

Cela suppose un minimum de formation en systemique ("le tout est dans la partie, la partie

est dans le tout") pour situer le sens de chaque action locale par rapport a Faction globale.

Les moyens

II ne suffit pas d'identifier les enjeux, il faut des moyens. Nous en citerons quatre :

- Mettre en place des processus educatifs pour developper la pratique de l'ecoute, de l'echange

d'information, de partage du savoir. II s'agit de processus, et non d'apports didactiques lineaires.

- Batir une vision partagee. Cette vision est emergente et ne peut naitre que d'une processus de

partage des representations construisant l'accord sur les fmalites. Le respect et la promotion des
personnes, la performance et les resultats de 1'organisation sont des lieux communs de la vision. Ce
qui est original et specifique, c'est le sens que cela revet dans cette organisation. Plus que le

contenu, c'est le processus de construction et de mise en oeuvre de la vision qui compte.

- Mettre en place des systemes d'informations permettant le partage du savoir. Us peuvent etre

aujourd'hui soutenus par des systemes informatiques - du type intranet ou "groupware" - permettant

aux differents acteurs de communiquer en permanence et de capitaliser leurs experiences.

- Developper la subsidiarity Cela peut se faire en generalisant l'organisation par projet. Elle

permet de mettre en oeuvre des processus simultanes et interactifs, bases sur l'echange et la

capitalisation du savoir.

Quatre modes d'accompagnement

i) Le pilotage strategique. II suppose l'organisation de comites de pilotage. Ce processus suppose

la mise en oeuvre de systemes de reunion, de tableaux de bord, des indicateurs specifiques tant sur

des resultats que sur des processus.
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ii) Le developpement de 1*organisation. Concue comme un organisme vivant, l'organisation a

besoin d'un processus d'accompagnement educatif permanent, generant de plus en plus d'autonomie

et d'interdependance. Ce processus comprend des temps de formation mais d'avantage de temps de

resolution de problemes : resoudre des problemes - et non pas trouver des solutions - est un

processus que doit piloter tout responsable. II comprend enfin un temps d'echange et de

communication pour la mise en coherence institutionnelle.

iii) La cohesion d'equipe. EUe vise, a l'interieur d'une 6quipe, ou entre les equipes, a generer une

dynamique collective avec ses processus particuliers.

iv) Le coaching. C'est une dynamique comportant philosophic, attitudes, comportements et

procedures. Elle vise les comportements individuels, a developper la pratique du discemement dans

la gestion des relations et la prise de decision.

C'est un nouveau regard sur l'etre humain regarde davantage comme un sujet en croissance

plutot qu'un objet de production, un sujet capable de participer a son propre changement.

Ces quatre modes d'accompagnement s'appuient sur des outils et des techniques qui ne

prennent leur sens que dans la conception globale d'un processus. C'est une erreur couramment

commise que de croire que 1'outil va generer lui-meme ses finalites. Isole de cette conception

globale, ou employe comme gadget, 1'outil n'est qu'une prothese qui evite de penser le systeme.

Finalite

De nombreux elements incitent a I1intelligence collective : mondialisation, ouverture des

frontieres, acces a 1'information,.

Au niveau des organisations, la mise en oeuvre de {'intelligence collective est une

opportunite pour les groupes et les individus dans leur developpement : developpement des

competences, de l'ecoute, de la capacite de service et du sentiment d'un certain bien commun.

Au niveau de l'individu, les moyens lies a la revolution informationnelle et 1'invitation au

developpement des dynamiques d'intersubjectivite represente une opportunite formidable pour

l'education de sa liberte et de sa responsabilite.

La complexite de ces enjeux, rimportance des changements necessaires, la multiplicite des

sens qui s'offrent a l'homme oblige a une reflexion ethique.

II importe de mettre "l'essentiel au coeur de l'important."

L'inteUigence collective n'est possible que si les participants ne partagent pas simplement

'Timportant", c'est-a-dire leur activite professionnelle au sens strict, mais mettent un peu de leur

ame dans ce travail, la part de Tessentiel".

L'essentiel est la creativite de l'individu et ce qui est constitutif de sa vie personnelle,

psychologique, familiale, et de ses valeurs, ne doit pas etre exclu de l'entreprise.

L'inteUigence collective comme un projet organisationnel est finalement un pan sur l'etre

humain, un pari sur les collectivites, qui peut devenir humanisant. Cette humanisation de I'homme

reste notre finalite ontologique.
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Glossary

best practices (Bonnes Pratiques)- methods of performing a process or sub-process that have been

identified inside or outside of the organization and which are validated, codified, diffused, and

shared with others to encourage reciprocity and knowledge sharing.

business process re-engineering (BPR) (Reingenierie de Processus d'Affaires)- a methodology

that aims to reorganize work in order to increase productivity and/or decrease costs. Also known as

BPR, it is often a companion or by-product ofknowledge management initiatives.

collaboration (Collaboration)- a key tenet ofKM, given that knowledge sharing-among colleagues

and customers within and outside of the organization-is an effective means of transferring "know-

how" or tacit knowledge between individuals and therefore critical to competitive advantage.

communities of practice (COPs) (Communautes de Bonnes Pratiques) - a self-organized,

deliberate collaboration of people who share common practices, interests or aims and want to

advance their knowledge. When the community proves useful to its members over time, they may

formalize their status by adopting a group name and a regular system of interchange.

competitive advantage (Avantage Competitif)- a term popularized by Michael Porter of Harvard

Business School and author of the business classic "Competitive Strategy", it is the unique blend of

activities, assets, relationships, history, and market conditions that an organization exploits in order

to differentiate itself from its competitors, and thus create value.

competitive intelligence (CI) (Intelligence Competitive)- according to the Society of Competitive

Intelligence Professionals, CI is a "process of monitoring the competitive environment to enable

senior managers in companies of all sizes to make informed decisions about everything from

marketing, R&D, and investing tactics to long-term business strategies."

corporate memory (Memoire d'Entreprise)- the practices of organizations, embodied in its

members, which influence its current behavior—good or bad. Technologies that enhance corporate

memory include (but are not limited to) datawarehouses, document management systems, and

expert systems. A complementary concept is "learning to forget", where entities strive to retire

traditional, but no longer optimal, competitive strategies.

data mining (Fouille de Donnees)- a type of application with built-in proprietary algorithms that

sort, rank, and perform calculations on a specified and often large data set, producing visualizations

that reveal patterns which may not have been evident from mere listings or summaries.

data warehouses (Entrepots de Donnees)- a separate, centralized, integrated (i.e., cleaned up,

merged, and redesigned) repository of information optimized for data retrieval and reporting.

Usually, data warehouses are read-only analytical tools, and as such contain data that is historical,

stable, and adjusted for errors that may have occurred in the transaction systems (i.e., day-to-day

business applications).

decision support systems (Systemes d'Aide a la Decision)- business applications that usually

contain summaries of large amounts of strategic decision-making.

document management systems (DMS) (Systeme de Gestion de Documents)- a family of

applications which facilitate the management of compound documents, including storage/archiving,
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cataloging/indexing, search and retrieval, analysis, workflow, routing, aggregation, diffusion, and

distribution.

explicit knowledge (Connaissance Explicite)- knowledge that has been expressed in words and

numbers and shared in the form of data, scientific formulae, specifications, manuals, etc. It is easy

to distribute and it is "slippery". Explicit knowledge, which is also known as "codified" knowledge,

is the opposite oftacit knowledge.

innovation (Innovation)- a primary focus of KM given that innovation, or the ability to craft often

radically new solutions/products, is often viewed as one ofthe sole firm.

intellectual capital (Capital Intellectuel)- the sum of everything the people of an organization know

which can be converted into value or formalized, captured, and leveraged to produce a higher-

valued asset. This is actually one of a family of terms-such as social and process capital—used to

identify types of knowledge assets.

knowledge (Connaissance)- justified belief that increases an entity's capacity for effective action

(Nonaka); the highest degree of the speculative faculties, which consists in the perception of the

truth of affirmative or negative propositions (Locke).

knowledge creation (Creation de Connaissances)- as defined by Ikujiro Nonaka, it is a spiraling

process of interactions between explicit and tacit knowledge where ideas form in the minds of

individuals; interaction with others is usually a critical step in developing the ideas. Nonaka's

model of this process is composed of 4 steps: socialization (tacit to tacit); externalization (tacit to

explicit); combination (explicit to explicit); internatization (explicit to tacit).

knowledge management (Management de la Connaissance)- the strategies and processes of

identifying, capturing, and leveraging knowledge to enhance competitiveness (adapted from the

American Productivity & Quality Center.)

knowledge maps (Cartographie des Connaissances)- guides or inventories of an organization's

internal and external information and knowledge sources. The sources of information include files,

web pages (in intranets and extranets), document management systems, recordings of best practices,

databases, data warehouses and data marts. Sources of knowledge include subject experts, business

rules, workflow charts, procedure manuals, "cookbooks", and diagrams.

knowledge markets (Marches de la Connaissance)- a concept developed by Laurence Prusak

which sees knowledge in firms behaving like a traditional, tangible commodity which can be

exchanged, bought, bartered, found, and generated. The main price mechanism of the knowledge

market is reciprocity, the expectation that one will receive valuable knowledge in return for giving

it. Additionally, the knowledge may have either present or future value for parties to the transaction.

knowledge repositories (Entrepots de Connaissances)- collections of knowledge "nuggets", the

contents of which are characterized by having the authority of a best practice (which in turn implies

a review for quality and validity) and having been organized according to some scheme to facilitate

visualization, manipulation, and navigation. Examples of repositories include: threaded discussion

databases that hold "lessons learned" and which must be created with—at a minimum—a date, author

and subject classification; product marketing materials and methods, which represent a distillation

of product knowledge; competitive intelligence; and people(!).
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metadata (MetaDonnee)- "data about data," it provides information about resources, such as title,

author, location, and date of creation of the information being described, like a book or a website,

for example.

OLAP - stands for "online analytical processing", a type of application that attempts to facilitate

multidimensional (i.e., data that has been aggregated into various categories or "dimensions")

analysis. That is, OLAP should help a user synthesize enterprise information through comparative,

personalized viewing as well as through analysis ofhistorical and projected data.

tacit knowledge (Connaissance Tacite)- knowledge that is not made explicit because it is highly

personal, not easily visible or expressible, and usually requires joint, shared activities in order to

transmit it. Examples of tacit knowledge include subjective insights, intuitions, and hunches. Also

known as informal knowledge, it is the opposite of explicit knowledge.

Excerpts from a large glossary of Knowledge Management at

http://www.sims.berkeley.edu/courses/is213/s99/Projects/P9/web_site/glossary.htm
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Intelligent Data Analysis

Applied Intelligence

Netographie

www.dwinfocenterrors . , _,

Un site Web Jouantle role de centre d'mformation destine a Uster toutes les sources evoquant

le Datawarehousing ainsi que les systemes d'aide a la decision.

http://info.gte.com/~kdd/ n. Al c. .

Le site Web de Tun des gourous du Data Mining Gregory Piatetsky-Shapiro.

http://www.dataminig.org/

Le site Web de l'lnstitut du Data Mining.

httn-//nwn.starnetinc.comflarryg/index.html

Un site compliant la plupart des sources sur le Data Warehousing et le Data Mining.

http://www.agentland.com/

Site sur les agents intelligents

http://web.nexor.co.uk/users/mak/doc/robots/robots.html

Un site consacre aux spiders, aux knowbots et autres agents intelligents.

http://www.brint.com le premier portail relatif au Management de la Connaissance

The Premier Business and Technology Portal and Global Community Network for E-
Business, Information, Technology, and Knowledge Management recommended ^ Business
Week Fortune, Wall Street Journal, Fast Company, Computerworld, Information Week,
CIO Magazine, KM World, and, Harvard Business School Publishing. Fast Company

http://www.knowledeiecenters.org/

Site Web sur les technologies de DataWarehousing.

http://www.prosci.com/

Centre d'apprentissage en ligne relatif au BPR (Reingenierie des Processus d'Affaires).
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Netographie

www.dwinfocenter.org

Un site Web jouant le role de centre d'information destine a lister toutes les sources evoquant

le Datawarehousing ainsi que les systemes d'aide a la decision.

hfttp://info.gte.com/~kdd/

Le site Web de fun des gourous du Data Mining Gregory Piatetsky-Shapiro.

http://www.dataminig.org/

Le site Web de l'lnstitut du Data Mining.

http://pwp.starnetinc.com/larrvg/index.html

Un site compliant la piupart des sources sur le Data Warehousing et le Data Mining.

http://www.agentland.com/

Site sur les agents intelligents

http://web.nexor.co.uk/users/mak/doc/robots/robots.html

Un site consacre aux spiders, aux knowbots et autres agents intelligents.

http://www.brint.com le premier portail relatif au Management de la Connaissance

The Premier Business and Technology Portal and Global Community Network for E-

Business, Information, Technology, and Knowledge Management recommended by Business

Week, Fortune, Wall Street Journal, Fast Company, Computerworld, Information Week,

CIO Magazine, KM World, and, Harvard Business School Publishing. Fast Company

http://www.knowledgecenters.org/

Site Web sur les technologies de DataWarehousing.

http://www.prosci.com/

Centre d'apprentissage en ligne relatif au BPR (Reingenierie des Processus d'Affaires).
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Quelques produits de Data Mining

Intelligent Miner d'lBM

Un veritable logiciel integre de DM. II couvre par ses differentes fonctions , les techniques de

segmentation, de discrimination , de prediction, dissociations (temporelles ou non) et de

comparaison de series chronologiques. (entre 42.000 $ et 150.000 $).

Clementine d'ISL

Un outil se presentant comme un systeme integre comprenant des arbres de decision, des

reseaux de neurones, des outils de regression lineaire, des moteurs dissociation et des reseaux

de Kohonen. (~ 20.000 $)

SAS Enterprise Miner de SAS

Bibliotheque complete pour construire des fonctions de regression, des analyses factorielles ou

des typologies. Outil integre comprenant des arbres de decision, des reseaux de neurones, des

techniques de segmentation.

4THOUGHT de Cognos

Produit sous Windows traitant des problematiques d'apprentissage sur des donnees continues

ou series temporelles. II integre un puissant module statistique qui analyse la distribution des

variables et les phenomenes d'autocorrelation. (120.000 FF).

Strada de Complex System

UN progiciel d'exploration des donnees sous Windows, integrant des reseaux de neurones et

des algorithmes genetiques pour construire des modeles et rechercher des associations.

(30.000 FF)

SAXON de PMSI

C'est un outil complet travaillant sous DOS offrant des options pour concevoir des reseaux de

neurones. II est adapte aux problemes d'apprentissage supervise telles que la classification, la

prediction, le classement, la prevision temporelle tout comme aux problemes d'apprentissage

non supervise pour effectuer des segmentations automatiques. (60.000 FF)

Decision Series de Neovista

Le produit comprend plusieurs modules : un reseau de neurones, un outils de clustering, un

outil d'analyse dissociation et un simulateur d'algorithmes genetiques avec des outils d'acces

aux donnees (entre 45.000$ et 500.000 $).

1 1 •*,. ,!„
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Autonomy Knowledge Server de Autonomy Inc

www.autonomy.com

BackWeb Server Foundation de BackWeb Technologies

www.backWeb.com

Dataware II Knowledge Management Suite 2.0 de Dataware Technologies Inc.

www.dataware.com

RetrievalWare de Exaclibur Technologies Corporation

www.excalibur.com

Intraspect Knowledge Server de Intraspect Software Inc.

http://www.intraspect.com/

Livelink Intranet de Open Text Corporation

www.opentext.com

DOCSFulcrum de PC DOCS/Fulcrum

www.pcdocs.com

Plumtree Corporate Portal Server de Plumtree Software

www.plumtree.com

DocuShare de Xerox Corporation

www.xerox.com

ALVEA Suite

ALVEA Suite s'adresse aux entreprises qui recherchent des solutions fonctionnant en

environnement Lotus Notes Domino, en Intranet, en Groupware, en Workflow, ou en

Knowledge Management et veulent se doter rapidement et pour un cout interessant d'une

gestion globule et dynamique de I1information. Cost une base de transformation de

l'experience acquise en cours d'activite, des donnees, des informations, en connaissances

capitalists et mobilisables, par dela les contraintes d'espace et de temps.

Alvea Suite se compose de six modules :

1- Reunions de direction (Executive Meeting)

2- Conduite d'affaires (Business Tracking)

3- Gestion de contacts (Contact management)

4- Support technique, Maintenance (Help desk)

5- Base de Connaissances (Knowledge base)

6- Telesecretariat (E-Secretary services).

www.alvea.com


